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Hassiduité — traduction et vocalisation assistées par intelligence artificielle, relues par une seconde intelligence artificielle. Texte hébreu vocalisé
: Lessons in Sefer HaMaamarim (Sichos in English, Kehot), chabad.org. Le Rabbi a dit ce maamar en 5738. Traduction française littérale en
regard, vérifiée sur la traduction anglaise de Sichos in English ; les encadrés explicatifs sont adaptés du travail de Simply Chassidus et de
Lessons in Sefer HaMaamarim.

« Les grandes eaux ne pourront éteindre l'amour,

et les fleuves ne le submergeront pas. Si un homme

donnait toute la richesse de sa maison pour l'amour,

on ne ferait que le mépriser. »

אַהֲבָה ת הָ כַבּוֹת אֶ לוּ לְ ים לֹא יוּכְ בִּ יִם רַ מַ

ת כָּל הוֹן ישׁ אֶ ן אִ ם יִתֵּ פוּהָ אִ טְ רוֹת לֹא יִשְׁ הָ וּנְ

אַהֲבָה בּוֹז יָבוּזוּ לוֹ יתוֹ בָּ בֵּ

Le soir de Chemini Atseret 5738 [1977], au milieu des hakafot [rondes avec les rouleaux de Torah], le Rabbi a fait

une grave crise cardiaque. Pendant les semaines qui ont suivi, il n'a pas pu descendre à la synagogue. Il parlait

depuis sa chambre, et ses paroles étaient retransmises au 770 et, par téléphone, aux 'hassidim du monde entier. Il

les a ensuite relues, puis on les a publiées en séparant le maamar, des causeries [si'hot]. Ce maamar a été prononcé

de cette façon, à l'issue du chabbat de la paracha Noa'h. Il a profondément touché les 'hassidim, car il parle à

chacun : comment gagner sa vie sans que le travail étouffe le service de D.ieu ? Le travail n'y est pas un mal

nécessaire, mais un tremplin pour grandir. Le Rabbi part d'un passouk du Chir HaChirim sur l'amour du peuple

juif pour Hachem. Au sens simple, les « grandes eaux » [mayim rabim] sont les nations, et les « fleuves », leurs

princes et leurs rois. Personne ne peut détourner Israël de cet amour, et celui qui y mettrait toute sa fortune ne

recueillerait que le mépris.



H A S S I D U I T É  ·  M A A M A R Mayim Rabim 5738 · ים · תשל"ח בִּ יִם רַ מַ

3hassiduite.com

C H A P I T R E  1  ·  U N  A M O U R  Q U E  R I E N  N ' É T E I N T א

« Les grandes eaux [mayim rabim] ne pourront

éteindre l'amour, et les fleuves ne le submergeront

pas », etc. Il est dit dans les discours des Rebbeïm

précédents que les « grandes eaux [mayim rabim] »

désignent tous les tracas de la parnassa [subsistance]

et les pensées qui touchent aux affaires de ce monde.

Et malgré tout, elles ne pourront éteindre l'amour

caché qui se trouve dans toute âme d'Israël,

אַהֲבָה ת הָ כַבּוֹת אֶ לוּ לְ ים לֹא יוּכְ בִּ יִם רַ "מַ

י רוּשֵׁ דְ א בִּ יתָ אִ " גּוֹ' וְ פוּהָ טְ רוֹת לֹא יִשְׁ הָ וּנְ

דוֹת רְ ם כָּל טִ ים הֵ בִּ יִם רַ מַּ ינוּ, שֶׁ יאֵ שִׂ ינוּ נְ בּוֹתֵ רַ

ם עִ זֶּה וְ נֵי עוֹלָם הַ יְ נְ עִ בְּ בוֹת שֶׁ שָׁ חֲ מַּ הַ ה וְ נָסָ רְ פַּ הַ

ת רֶ תֶּ סֻ מְּ אַהֲבָה הַ ת הָ כַבּוֹת אֶ לוּ לְ כָּל זֶה לֹא יוּכְ

ל, אֵ רָ יִּשְׂ כָל נֶפֶשׁ מִ יֵּשׁ בְּ שֶׁ

Le Chir HaChirim décrit l'amour entre D.ieu et le peuple juif. La 'Hassidout lit ce passouk sur un autre plan

(Torah Or, Noa'h, p. 8c). Les « grandes eaux » sont les tracas de la parnassa [subsistance] : l'esprit est tiré sans

cesse en tous sens. Ils n'éteignent pourtant pas l'amour naturel pour Hachem, caché en chaque Juif. Son âme est

une part de D.ieu (Tanya, ch. 18-19).

« et les fleuves ne le submergeront pas » : même

lorsque ces pensées accaparent à l'extrême, au point

de vagabonder en une course perpétuelle, sans la

moindre interruption, comme les fleuves qui

jaillissent sans cesse et s'écoulent en un grand flot,

elles ne submergeront pourtant pas l'amour (et ne

pourront l'éteindre).

בוֹת שָׁ חֲ ר מַ שֶׁ גַּם כַּאֲ פוּהָ שֶׁ טְ ת לֹא יִשְׁ רוֹ הָ וּנְ

ן הֵ ד שֶׁ ר, עַ יוֹתֵ ידוֹת בְּ רִ טְ ם מַ יל הֵ עֵ ים לְ כָּרִ זְ נִּ הַ

לָל, ק כְּ סֵ פְ י הֶ לִ ידוּת בְּ מִ תְ רוּצָה בִּ מְ טוֹת בִּ שׁוֹטְ מְ

י ידֵ נָיְ ק וְ סֵ פְ י הֶ לִ יד בְּ מִ ים תָּ עִ נּוֹבְ רוֹת שֶׁ הָ נְּ מוֹ הַ כְּ

פוּהָ טְ קוֹם לֹא יִשְׁ כָּל מָ ף גָּדוֹל, מִ טֶ שֶׁ י בְּ לֵ אָזְ וְ

הּ(. כַבּוֹתָ לוּ לְ לֹא יוּכְ אַהֲבָה )וְ הָ לְ

Les « fleuves » vont plus loin que les « grandes eaux ». L'eau de la mer reste à sa place, alors qu'un fleuve court

sans arrêt, parfois avec violence. Les fleuves sont les soucis qui traversent l'esprit sans relâche : quel métier choisir,

quelle affaire lancer, et les soucis de santé ou de logement. Même eux n'emportent pas cet amour. L'Admour

HaZaken ajoute qu'ils ne l'éteignent pas non plus (Torah Or, p. 10a). Au temps du Temple [Beth HaMikdach],

chacun travaillait, mais la Terre d'Israël « ruisselait de lait et de miel ». La parnassa coulait de la terre, il suffisait de

la recueillir. En galout [exil], sa source s'est cachée dans le monde physique, et il faut l'extraire jour après jour.

Pour la 'Hassidout, ce « fleuve impétueux de la parnassa » est l'esclavage d'Égypte d'aujourd'hui. Comment

l'aborder ? Le maamar répond par un passouk des Tehilim.

R É C A P

Le Chir HaChirim décrit l'amour entre D.ieu et le peuple juif. Il y est écrit : « Les grandes eaux ne pourront

éteindre l'amour, et les fleuves ne l'emporteront pas. » Les « grandes eaux », ce sont les tracas de la parnassa
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[subsistance]. Ce sont aussi toutes les pensées occupées par les affaires de ce monde. Ces soucis prennent l'esprit

avec force. Pourtant, ils ne peuvent pas éteindre l'amour pour D.ieu caché en chaque Juif.
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C H A P I T R E  2  ·  L E  T R A V A I L  N ' E S T  Q U ' U N  V Ê T E M E N T ב

Voici l'explication du choix précis de l'expression «

tracas de la parnassa ». Il est écrit : « Le labeur de tes

mains, quand tu en mangeras », etc. On connaît la

précision que l'on relève ici : le labeur de tes mains

précisément, et non le labeur du cerveau et du cœur.

נֵּה ה" הִ נָסָ רְ פַּ דוֹת הַ רְ שׁוֹן "טִ לָּ יּוּק הַ אוּר דִּ וּבֵ

יּוּק דִּ יָדוּעַ הַ י תֹאכֵל" גוֹ'', וְ יךָ כִּ יעַ כַּפֶּ גִ יב "יְ תִ כְּ

מֹּחַ ת הַ יעַ גִ ל לֹא יְ בָ א אֲ קָ וְ יךָ דַּ יעַ כַּפֶּ גִ זֶה, יְ בָּ

לֵּב. הַ וְ

Tout tient dans un mot : le labeur de tes « mains » (Likouteï Torah, Bamidbar, p. 42b). Travailler n'a rien de mal,

puisque la suite du verset dit « heureux es-tu ». La seule question est de savoir combien de soi-même on y met.

Le gagne-pain ne devrait engager que les mains. Les « tracas » naissent quand l'esprit et le cœur s'y investissent

aussi. Il faut l'éviter, même lorsque gagner sa vie n'est pas facile. « Le labeur de tes mains, quand tu en mangeras,

heureux es-tu, et le bien sera ton lot » (Tehilim 128, 2).

En d'autres termes : il faut certes une action dans

laquelle viendra se revêtir l'abondance d'en haut (car,

en ce monde-ci, l'abondance est attirée à travers le vê‐

tement de la nature), comme il est écrit : « Havayé

ton D.ieu te bénira dans tout ce que tu feras » (pré‐

cisément). Parfois même (tant le voilement et l'oc‐

cultation sont grands), un labeur est nécessaire.

Néanmoins, on n'a à employer à cette action que ses

forces extérieures, « le labeur de tes mains » [les

mains et les autres membres extérieurs], et non ses

forces intérieures et élevées (celles du cerveau et du

cœur). Ces forces-là, en effet, doivent être consacrées

au service de son Créateur, qui est la finalité même

de sa création.

זֶּה עוֹלָם הַ פַע בָּ שֶּׁ הַ צַּד זֶה שֶׁ ר )מִ שֶׁ גַם אֲ הֲ נוּ דַּ יְ הַ וְ

יָּה יוֹת עֲשִׂ הְ יךְ לִ רִ ע( צָ בַ טֶּ בוּשׁ הַ ךְ לְ רֶ כֶת דֶּ שֶׁ מְ נִ

כָּתוּב מוֹ שֶׁ לָה וּכְ עְ מַ לְּ פַע שֶׁ שֶּׁ בֵּשׁ הַ לַ תְ זֶה תִּ בָּ שֶׁ

א( קָ וְ ה )דַּ עֲשֶׂ ר תַּ שֶׁ כֹל אֲ יךָ בְּ לֹקֶ וָיָ׳ אֱ ךָ הֲ כְ רַ וּבֵ

ר( תֵּ סְ הֶ הַ לֵם וְ עְ הֶ ל הַ צַּד גֹּדֶ ים )מִ מִ עָ פְ לִּ ד שֶׁ עַ וְ
יךְ רִ ין צָ קוֹם אֵ כָּל מָ ה, מִ יעָ יגִ ים גַּם לִ יכִ רִ צְ

ת כֹּחוֹת ק אֶ ם רַ י אִ יָּה זוֹ כִּ עֲשִׂ יק בַּ עֲסִ הַ לְ

ים רִ בָ י אֵ אָרֵ יִם וּשְׁ יךָ ]כַּפַּ יעַ כַּפֶּ גִ לּוֹ, יְ ים שֶׁ יצוֹנִ חִ הַ

יִּים ימִ נִ פְּ ת כֹּחוֹת הַ ל לֹא אֶ בָ ים[ אֲ יצוֹנִ חִ הַ

ים יכִ רִ לּוּ צְ י כֹּחוֹת אֵ מֹּחַ וָלֵב(, כִּ בַּ ים )שֶׁ לִ נַּעֲ הַ וְ

ית לִ כְ זֶּהוּ תַּ ת קוֹנוֹ, שֶׁ שׁ אֶ מֵּ שַׁ ים לְ שִׁ דָּ קְ יוֹת מֻ הְ לִ

יאָתוֹ. רִ בְּ

Pourquoi travailler, si la bénédiction vient de Hachem ? Le Rabbi Maharach disait que, même en galout, notre

parnassa [subsistance] descend du ciel comme la manne. Mais pour arriver jusqu'à nous, elle doit passer par le «

vêtement » de la nature (Derekh Mitsvotékha, p. 107a). Un vêtement cache celui qui le porte, et la nature cache

de même l'action de Hachem. Il faut donc un effort, un « récipient » qui reçoive la bénédiction : « dans tout ce

que tu feras » (Devarim 15, 18). En galout, la Divinité est si cachée que cet effort doit parfois être considérable. Il

reste pourtant l'affaire des mains. L'esprit et le cœur vont au service de Hachem : « je n'ai été créé que pour servir

mon Créateur » (fin du traité Kidouchin). Reste une difficulté : faudrait-il n'exercer que des métiers manuels ? Et

même ces métiers ne demandent-ils pas de la réflexion ?
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Et bien que, l'abondance étant occultée et dissimu‐

lée dans les vêtements de la nature, il faille aussi user

de son intelligence pour les besoins de l'affaire, cela

se borne à ce qui doit nécessairement être fait, et non

à un labeur fait de subtilités et de stratagèmes.

ר תֵּ תַּ סְ לֵּם וּמִ עַ תְ פַע מִ שֶּׁ הַ יוָן שֶׁ כֵּ מִּ ם שֶׁ גַ הֲ וַ

לוֹ כְ שִׂ שׁ גַּם בְּ מֵּ תַּ שְׁ הִ יךְ לְ רִ ע צָ בַ טֶּ י הַ בוּשֵׁ לְ בִּ

יָּה עֲשִׂ הָ ח לְ רָ כְ מֻּ ה שֶּׁ ק מַ ק, הוּא רַ סֶ עֵ ךְ הָ צֹרֶ לְ

בּוּלוֹת. חְ תַ מוּת וְ כְּ חַ תְ הִ ה בְּ יעָ יגִ ן דִּ אֹפֶ ל לֹא בְּ בָ אֲ

Voici la réponse. Puisque la bénédiction est cachée dans la nature, il faut bien se servir de son intelligence pour

gagner sa vie. Tant qu'elle se borne à ce qu'exige l'action, cela reste « le labeur de tes mains ». Un métier

intellectuel est donc permis. L'excès commence quand le travail devient la source du plaisir et le but de la vie. Il

commence aussi quand on échafaude des combines pour « déjouer le système », même de façon « cachère ». Cet

excès pose deux problèmes. Il détourne l'esprit et le cœur de leur vrai but et, on va le voir, il nuit à la parnassa elle-

même. [Note de l'éditeur : il ne s'agit pas de détester son travail. Le vrai plaisir, celui que l'on cherche à chaque

moment libre, doit être la Torah et les mitsvot.] On trouve cette juste mesure en ayant conscience de l'origine

réelle de la parnassa.

En particulier, puisque « c'est la bénédiction de

Havayé qui enrichit » et que l'affaire n'est qu'un vê‐

tement pour la bénédiction de Havayé (et non que

l'affaire soit la source de sa parnassa, à D.ieu ne

plaise), on comprend dès lors qu'il en va comme des

vêtements au sens simple : « Qui multiplie les vête‐

ments ne gagne rien de plus ; bien au contraire, il

cause davantage de dommage. »

ינוֹ ק אֵ סֶ עֵ הָ יר, וְ עֲשִׁ יא תַ וָיָ׳ הִ כַּת הֲ רְ בִּ ט שֶׁ רָ פְ וּבִ

ק הוּא סֶ עֵ הָ לֹא שֶׁ וָיָ׳ )וְ כַּת הֲ רְ בִ בוּשׁ לְ לָּא לְ אֶ

ת מַ גְ דֻ בְּ ן, שֶׁ י מוּבָ רֵ לוֹם(, הֲ שָׁ ס וְ תוֹ חַ נָסָ רְ קוֹר פַּ מְ

ים לֹא בוּשִׁ לְ ה בִּ בֶּ רְ מַּ טוּת "הַ שְׁ פַ ים בְּ בוּשִׁ לְּ הַ

ר". ל יוֹתֵ קֵ לְ קַ בָּה מְ רַ אַדְּ ה, וְ אוּמָ יף מְ דִּ עְ הֶ

Celui qui sait que « c'est la bénédiction de Hachem qui enrichit » (Michlei 10, 22), et non le travail, trouve plus

facilement la juste mesure. La 'Hassidout pousse l'image du vêtement plus loin. Un enfant qui enfile le pantalon

de son père trébuche à chaque pas. De même, trop de « vêtements » pour la parnassa ne rapportent rien de plus

et font même perdre (Derekh Mitsvotékha, p. 107b). [Note de l'éditeur : toute décision concrète se discute avec

un machpia [guide spirituel]. Un emploi avec des déplacements ou de longues heures n'est pas forcément un «

vêtement trop grand », car chaque cas est unique. L'essentiel est que l'attention se porte sur la Torah et les

mitsvot, et qu'on leur consacre tout le temps dont on dispose.] D'où l'expression « tracas de la parnassa ».

Tel est donc le sens précis de l'expression « tracas de

la parnassa ». Même si l'homme se trouve dans un

état inférieur, où il a des tracas de la parnassa [ce qui

montre qu'il ne médite pas comme il le faudrait, en

son for intérieur, sur le fait que « c'est la bénédiction

גַם הֲ ה", דַּ נָסָ רְ פַּ דוֹת הַ רְ שׁוֹן "טִ לָּ יּוּק הַ זֶהוּ דִּ וְ

ה נָסָ רְ פַּ דוֹת הַ רְ יֵּשׁ לוֹ טִ צָּב נָמוּךְ שֶׁ מַ הוּא בְּ שֶׁ

יהּ יבֵּ י אַלִּ עֵ בָ דְ בּוֹנֵן כִּ תְ ינוֹ מִ ר אֵ שֶׁ ה אֲ אֶ רְ זֶּה מַ ]שֶׁ
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de Havayé qui enrichit »], même ces tracas ne pour‐

ront éteindre, à D.ieu ne plaise, l'amour caché qui se

trouve en chacun d'Israël.

קוֹם כָּל מָ יר[ מִ עֲשִׁ יא תַ וָיָ׳ הִ כַּת הֲ רְ בִּ יהּ שֶׁ שֵׁ נַפְ דְּ

לוֹם שָׁ ס וְ כַבּוֹת חַ לוּ לְ דּוֹת לֹא יוּכְ רְ טִּ נֵּה גַּם הַ הִ

ל. אֵ רָ יִּשְׂ ד מִ חָ כָל אֶ בְּ ת שֶׁ רֶ תֶּ סֻ מְּ אַהֲבָה הַ ת הָ אֶ

Il est normal de penser à sa parnassa. Mais celui qui en a des tracas montre qu'il ne s'est pas assez imprégné de

cette vérité. S'il l'avait fait, il ne travaillerait pas forcément moins, mais il ne s'inquiéterait plus. Même dans cet état

inférieur, l'amour caché pour Hachem demeure pourtant. Le Rabbi va en dégager un sens plus profond.

R É C A P

Le verset dit « le labeur de tes mains » : on travaille avec les mains, pas avec l'esprit et le cœur. L'effort reste

nécessaire, puisqu'il est écrit « dans tout ce que tu feras ». Il est même parfois très lourd. Mais il ne doit engager

que nos forces extérieures. Car c'est la bénédiction de Hachem qui enrichit, et le travail n'en est que le vêtement.

Un vêtement trop grand gêne la marche au lieu de l'aider. De même, les tracas de la parnassa [subsistance] ne sont

pas souhaitables. Pourtant, même ces tracas ne peuvent éteindre l'amour d'un Juif pour Hachem.
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C H A P I T R E  3  ·  U N E  Â M E  P L U S  H A U T E  Q U E  L E  T O H O U ג

Or, ce que l'affirmation « les grandes eaux ne pour‐

ront éteindre l'amour » apporte de nouveau est ceci.

On sait que la racine des grandes eaux [ce sont les

soucis de la parnassa] se situe au niveau du Tohou,

qui a précédé le Tikoun. C'est pourquoi elles sont

appelées « grandes eaux » [héb. mayim rabim, litt. :

« eaux nombreuses »] : elles sont « nombreuses »

(aussi) du point de vue de leur racine et de leur

source.

לוּ ים לֹא יוּכְ בִּ יִם רַ מַּ זֶה שֶׁ דּוּשׁ בָּ חִ נֵּה הַ  הִ וְ

ים בִּ יִם רַ מַּ שׁ הַ שֹׁרֶ יָדוּעַ דְּ אַהֲבָה דְּ ת הָ כַבּוֹת אֶ לְ

תֹּהוּ ינַת הַ חִ בְ ה[ הוּא בִּ נָסָ רְ פַּ דוֹת הַ רְ הוּא טִ ]שֶׁ

ים בִּ יִם רַ ים מַ אִ רָ נִּקְ זֶהוּ שֶׁ קּוּן. דְּ ם לַתִּ דַ קָּ שֶׁ

ם. קוֹרָ ם וּמְ שָׁ רְ צַּד שָׁ ים" )גַּם( מִ בִּ ם "רַ יוֹתָ הְ לִ

Pourquoi le passouk doit-il préciser que ces soucis n'éteignent pas l'amour ? Pour le comprendre, il faut deux

notions : le Tohou [chaos] et le Tikoun [réparation], deux mondes spirituels. Dans le Tohou, la lumière divine

était trop forte pour ses récipients [kelim], qui se sont brisés. Leurs étincelles sont tombées très bas et sont

devenues la matière de notre monde. Dans le Tikoun, la lumière s'adapte à ses récipients. Ici, « précédé » ne veut

pas dire « avant » dans le temps, mais « plus haut ». L'âme divine vient du Tikoun, et le monde physique vient

du Tohou. Ce monde cache davantage Hachem, mais sa source est plus haute. Cela explique plusieurs paradoxes :

l'âme animale peut voiler l'amour de l'âme divine, l'homme vit du végétal et de l'animal, et un korban [offrande

animale] efface une faute. D'où le nom mayim rabim : des eaux « nombreuses », grandes par leur source (Torah

Or, p. 10a).

C'est là la nouveauté en ceci : « les grandes eaux ne

pourront éteindre l'amour, et les fleuves ne le sub‐

mergeront pas ». Bien que la racine des grandes eaux

et des fleuves se situe au niveau du Tohou, qui a pré‐

cédé le Tikoun (racine de l'âme divine), elles ne

pourront pourtant pas éteindre, à D.ieu ne plaise,

l'amour que renferme l'âme divine.

לוּ ים לֹא יוּכְ בִּ יִם רַ מַּ זֶה שֶׁ א בָּ בוּתָ רְ זֶהוּ הָ וְ

גַם הֲ , דַּ פוּהָ טְ רוֹת לֹא יִשְׁ הָ אַהֲבָה וּנְ ת הָ כַבּוֹת אֶ לְ

ינַת חִ בְ רוֹת הוּא בִּ הָ נְּ הַ ים וְ בִּ יִם רַ מַּ ש הַ שֹּׁרֶ שֶׁ

כָּל ית(, מִ לֹקִ אֱ שׁ נֶפֶשׁ הָ קּוּן )שֹׁרֶ ם לַתִּ דַ קָּ תֹּהוּ שֶׁ הַ

ה אַהֲבָ ת הָ לוֹם אֶ שָׁ ס וְ כַבּוֹת חַ לוּ לְ קוֹם לֹא יוּכְ מָ

ית. לֹקִ אֱ נֶּפֶשׁ הָ בַּ שֶׁ

Voilà la nouveauté du passouk. Ces eaux viennent de plus haut que l'âme divine et gardent la force de leur source

: c'est pourquoi l'animal, issu du Tohou, est plus fort que l'homme. On pourrait donc croire qu'elles éteignent

l'amour. Elles ne l'éteignent pourtant pas, et ne le submergent pas.

La raison en est (comme il est écrit juste avant) : «

Ses étincelles sont des étincelles de feu, flamme de Ya-

H ». La racine de l'âme, et de l'amour caché qu'elle

renferme, se trouve dans l'Essence de l'Or Ein Sof

[lumière infinie], qui transcende même le niveau du

נֵי זֶה( פְ ר לִ מַ נֶּאֱ מוֹ שֶׁ זֶה הוּא )כְּ ם לָ עַ טַּ  הַ וְ

ה מָ שָׁ נְּ ש הַ שֹּׁרֶ ת יָ-הּ, שֶׁ בֶ הֶ לְ שׁ שַׁ י אֵ פֵּ שְׁ יהָ רִ פֶ שָׁ רְ

ין מוּת אוֹר אֵ צְ עַ בָּהּ הוּא בְּ ת שֶׁ רֶ תֶּ סֻ אַהֲבָה מְ הָ וְ
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Tohou. En effet, la racine de l'amour de l'âme divine

se situe au niveau de la « flamme de Ya-H » telle

qu'elle est liée et enfouie dans la braise (« étincelles

de feu ») et, plus haut encore, telle qu'elle se trouve

au niveau du silex [tsour] (qui transcende Havayé),

là où est la racine de l'âme. C'est ce qu'explique le Li‐

kouteï Torah à propos du verset [passouk] « et le

souffle retournera à Elokim qui l'a donné » : le ni‐

veau d'Elokim (« qui l'a donné ») est le niveau du si‐

lex dont il vient d'être question.

אַהֲבָה ש הָ שֹּׁרֶ ינַת תֹּהוּ. שֶׁ חִ בְּ לָה גַּם מִ עְ מַ לְּ סוֹף שֶׁ

מוֹ ת יָ-הּ כְּ בֶ הֶ לְ ינַת שַׁ חִ בְ ית הוּא בִּ לֹקִ אֱ נֶּפֶשׁ הָ בַּ שֶׁ

שׁ( י אֵ פֵּ שְׁ לֶת )רִ גַחֶ נוּזָה בְּ ה וּגְ שׁוּרָ יא קְ הִ שֶׁ

ינַת צוּר חִ בְ הוּא בִּ מוֹ שֶׁ ר – כְּ לָה יוֹתֵ עְ מַ וּלְ

ה, מָ שָׁ נְּ שׁ הַ ם הוּא שֹׁרֶ שָּׁ וָיָ׳(, שֶׁ הֲ לָה מֵ עְ מַ לְּ )שֶׁ

רוּחַ הָ כָּתוּב וְ רוּשׁ הַ פֵ ה בְּ י תּוֹרָ קּוּטֵ לִ בֹאָר בְּ כַּמְּ

ינַת חִ בְּ נָהּ שֶׁ תָ ר נְ שֶׁ ים אֲ לֹקִ אֱ ל הָ שׁוּב אֶ תָּ

כָּר זְ נִּ ינַת צוּר הַ חִ נָהּ( הוּא בְּ תָ ר נְ שֶׁ ים )אֲ לֹקִ אֱ הָ

יל. עֵ לְ

Pourquoi ? Le maamar répond par le passouk qui précède : « ses braises sont des braises de feu, flamme de Ya-H »

(Chir HaChirim 8, 6). L'âme vient directement du Tikoun, mais sa vraie racine, avec son amour, est l'essence

même de Hachem, bien au-dessus du Tohou. Dans la braise, le feu est caché : il suffit de souffler pour le raviver,

mais la braise peut s'éteindre. Dans la pierre à feu, il n'y a pas de feu, seulement le pouvoir d'en faire jaillir, et elle

le garde même après des siècles au fond de la mer. L'âme est d'abord comme la flamme dans la braise. Plus haut,

elle est unie à Hachem comme l'étincelle à la pierre, au-dessus du Nom Havayé, qui désigne D.ieu tel qu'Il se

révèle. C'est « HaElokim » dans le passouk « et le souffle retourne à HaElokim qui l'a donné » (Kohélet 12, 7 ;

Likouteï Torah, Devarim, p. 72a).

R É C A P

Pourquoi croirait-on que les soucis des affaires peuvent éteindre l'amour d'un Juif pour D.ieu ? Parce que ces

soucis viennent du Tohou. Ce monde spirituel précède le Tikoun, d'où vient directement l'âme divine. Le Tohou

est donc plus haut que le Tikoun, et il a plus de force. Mais la vraie racine de l'âme est plus haute encore. L'âme de

chaque Juif est enracinée dans l'essence même de D.ieu. C'est pourquoi les affaires de ce monde, issues du Tohou,

ne peuvent pas éteindre son amour pour D.ieu.
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C H A P I T R E  4  ·  L E S  E A U X  Q U I  F O N T  G R A N D I R  L ' A M O U R ד

Or, non seulement ces grandes eaux n'ont pas le

pouvoir d'éteindre, à D.ieu ne plaise, l'amour de

l'âme, mais plus encore : elles donnent à cet amour

une supériorité [héb. yitron]. Par sa descente ici-bas,

dans ce monde-ci, et par son enveloppement dans

ces grandes eaux, l'âme atteint en effet un degré plus

élevé que celui qui était le sien avant de descendre.

ים בִּ יִם רַ מַּ יכֹלֶת הַ ין בִּ אֵ ד שֶׁ בַ לְ נֵּה לֹא זוֹ בִּ  הִ וְ

אַהֲבָה ת הָ לוֹם אֶ שָׁ ס וְ כַבּוֹת חַ יל לְ עֵ ים לְ כָּרִ זְ נִּ הַ

ה ם נַעֲשֶׂ ל יָדָ עַ זּוֹ, שֶׁ ה מִ רָ לָּא יְתֵ ה אֶ מָ שָׁ נְּ ל הַ שֶׁ

ה מָ שָׁ נְּ ת הַ ידַ י יְרִ דֵ ל יְ עַ הוּא שֶׁ אַהֲבָה. וְ הָ רוֹן בְּ יִתְ

ים בִּ יִם רַ מַ הּ בְּ שׁוּתָ בְּ לַ תְ הִ זֶּה וְ עוֹלָם הַ ה בָּ טָּ מַ לְ

ית לֵ גָה נַעֲ רֵ דְ מַ ה לְ יעָ גִּ יא מַ יל, הִ עֵ ים לְ כָּרִ זְ נִּ הַ

ה. טָּ מַ הּ לְ תָ ידָ ם יְרִ הּ קֹדֶ גָתָ רֵ דְ מַּ ר מִ יוֹתֵ

Le maamar va plus loin. Non seulement ces eaux n'éteignent pas l'amour, mais elles le font grandir. Les soucis du

gagne-pain ne sont pas un simple fardeau à porter : ils servent de tremplin. L'âme descend ici-bas, les affronte, et

atteint ainsi un amour de Hachem plus élevé que celui qu'elle avait là-haut (Torah Or, début de Noa'h).

[C'est là le but ultime de ces grandes eaux. C'est

pourquoi, en fin de compte, elles n'ont pas le pou‐

voir d'éteindre l'amour : le but le plus profond des

grandes eaux elles-mêmes est, bien au contraire, de

conférer à l'amour une supériorité.]

ים כָּרִ זְ נִּ ים הַ בִּ יִם רַ ל מַ וָּנָה שֶׁ כַּ ית הַ לִ כְ זֶהוּ תַּ ]וְ

ת כַבּוֹת אֶ ם לְ תָּ יכָלְ ין בִּ ן סוֹף סוֹף אֵ כֵ לָ יל. וְ עֵ לְ

יִם מַּ ל הַ ם שֶׁ וָּנָתָ ק כַּ ית עֹמֶ לִ כְ תַּ י שֶׁ פִ אַהֲבָה לְ הָ

רוֹן עֹל יִתְ פְ י לִ דֵ כְ בָּא בִּ רַ ים גּוּפָא הוּא אַדְּ בִּ רַ

אַהֲבָה[. הָ בְּ

En incise, le Rabbi ajoute une seconde raison. Les eaux ne peuvent pas éteindre l'amour parce que l'âme vient de

très haut, mais aussi parce que ce serait contraire à leur raison d'être. Hachem a créé ces épreuves pour rapprocher

l'âme de Lui. Elles peuvent cacher l'amour, mais jamais l'éteindre tout à fait.

Dans le service, l'élévation que l'âme acquiert par sa

descente ici-bas et son enveloppement dans ces

grandes eaux consiste en ce qu'elle parvient à la té‐

chouva. On sait en effet qu'avant de descendre dans

le corps, les âmes sont au niveau de tsadikim parfaits.

La supériorité qu'elles acquièrent par leur descente

dans le corps est de devenir des personnes qui re‐

viennent vers Hachem [baalei téchouva]. Or « à l'en‐

droit où se tiennent les baalei téchouva, les tsadikim

parfaits ne se tiennent pas » ; bien plus, ils ne

peuvent pas s'y tenir : cela n'est (même) pas en leur

pouvoir.

י דֵ ל יְ ה עַ מָ שָׁ נְּ הַ ה בְּ נַּעֲשֶׂ לּוּי שֶׁ עִ ה הָ דָ עֲבוֹ וּבַ

ים בִּ יִם רַ מַ הּ בְּ שׁוּתָ בְּ לַ תְ הִ ה וְ טָּ מַ הּ לְ תָ ידָ יְרִ

שׁוּבָה. תְּ יַן הַ נְ עִ בָּאָה לְ יל הוּא שֶׁ עֵ ים לְ כָּרִ זְ נִּ הַ

ם גּוּף הֵ ן לַ תָ ידָ ם יְרִ מוֹת קֹדֶ שָׁ נְּ הַ , שֶׁ יָּדוּעַ כַ וְ

ם הֶ ה בָּ נַּעֲשֶׂ רוֹן שֶׁ יִּתְ הַ ים, וְ מוּרִ ים גְּ יקִ דִּ ינַת צַ חִ בְ בִּ

ינַת חִ בְ ים בִּ נַּעֲשִׂ גּוּף הוּא שֶׁ ן בַּ תָ ידָ י יְרִ דֵ ל יְ עַ

ה שׁוּבָ י תְּ לֵ עֲ בַּ קוֹם שֶׁ מָ ר בְּ שֶׁ שׁוּבָה אֲ י תְּ לֵ עֲ בַּ



H A S S I D U I T É  ·  M A A M A R Mayim Rabim 5738 · ים · תשל"ח בִּ יִם רַ מַ

11hassiduite.com

ה רָ יתֵ ין, וִ דִ ינָם עוֹמְ ים אֵ מוּרִ ים גְּ יקִ דִּ ין צַ דִ עוֹמְ

לּוּ( פִ ין זֶה )אֲ אֵ עֲמֹד בּוֹ, שֶׁ ין לַ ין יְכוֹלִ אֵ זּוֹ, שֶׁ מִ

ם. הֶ לָּ יְכֹלֶת שֶׁ בַּ

Comment ces épreuves élèvent-elles l'âme ? Un Juif peut se laisser absorber par le souci de gagner sa vie et y

engager son intellect et son cœur. Quand il prend conscience de son erreur, un regret amer le pousse à faire

téchouva, c'est-à-dire à revenir vers Hachem. Avant sa descente, l'âme est un « tsadik parfait » : une étincelle

pure, comme on le dit chaque matin (« l'âme que Tu as placée en moi est pure »), qui ne rencontre aucune

épreuve. Ici-bas, elle affronte des épreuves, les surmonte et devient baal téchouva, celui qui revient vers Hachem.

Or « là où se tient le baal téchouva, un tsadik parfait ne se tient pas » (Berakhot 34b). Le Rambam précise qu'il «

ne peut pas » s'y tenir : ce niveau dépasse tout ce dont il est capable (Lois de la téchouva 7, 4).

Telle est la raison pour laquelle l'âme est descendue

ici-bas. La téchouva [qui ne porte pas nécessairement

sur des transgressions, mais consiste à ramener l'âme

à sa source et à sa racine] n'a précisément lieu d'être

que lorsqu'on ne se trouve pas à sa place véritable (sa

source et sa racine). Alors seulement il devient pos‐

sible de revenir à sa racine et à sa source — au sens de

« et le souffle retournera à Elokim qui l'a donné ».

יַן נְ י עִ ה, כִּ טָּ מַ ה לְ מָ שָׁ נְּ ה הַ דָ יָּרְ ם שֶׁ עַ טַּ זֶהוּ הַ וְ

ם י אִ א, כִּ קָ וְ רוֹת דַּ ל עֲבֵ ינָהּ עַ אֵ גַם שֶׁ שׁוּבָה ]הֲ תְּ הַ

א קָ וְ יָּךְ דַּ הּ[ שַׁ שָׁ רְ שָׁ הּ וְ קוֹרָ מְ נֶּפֶשׁ לִ בַת הַ הֲשָׁ

קוֹרוֹ י )מְ תִּ מִ אֲ קוֹמוֹ הָ מְ צָא בִּ מְ ינוֹ נִ ר אֵ שֶׁ כַּאֲ

קוֹרוֹ, שׁוֹ וּמְ רְ שָׁ יָּשׁוּב לְ יָּךְ שֶׁ אָז שַׁ שׁוֹ(, שֶׁ רְ שָׁ וְ

נָהּ. תָ ר נְ שֶׁ ים אֲ לֹקִ אֱ ל הָ שׁוּב אֶ רוּחַ תָּ הָ ינַת וְ חִ בְּ

Pourquoi faut-il descendre pour cela ? Parce que téchouva veut dire « retour » : revenir à sa source, à sa véritable

essence. Or on ne revient que de là où l'on est parti. Ici-bas, l'âme se sent séparée de Hachem, comme si le monde

et elle-même existaient par eux-mêmes. C'est cette distance, et non une faute, qui rend le retour possible. « Le

souffle retournera à Elokim qui l'a donné » ne parle pas ici de la mort : dès cette vie, on peut vivre avec la

conscience qu'avait l'âme dans sa source (Likouteï Torah, Devarim, p. 71a).

Et puisque la grandeur du baal téchouva dépasse

celle des tsadikim [au point que la différence entre

eux est sans commune mesure ; c'est pourquoi,

comme on l'a vu, les tsadikim parfaits ne peuvent pas

se tenir à l'endroit où se tiennent les baalei

téchouva], la téchouva qui apparaît de façon nou‐

velle dans l'âme lors de sa descente ici-bas l'élève au-

delà même de ce qu'elle était dans sa racine, au ni‐

veau d'« Elokim qui l'a donné ».

ית יא נַעֲלֵ שׁוּבָה הִ י תְּ לֵ עֲ בַּ עֲלַת הַ מַּ ן שֶׁ יוָ כֵּ  וּמִ

ם ינֵיהֶ בֵּ לּוּק שֶׁ חִ הַ ד שֶׁ עַ ים ]וְ יקִ דִּ צַּ עֲלַת הַ מַּ ר מִ יוֹתֵ

ה שׁוּבָ י תְּ לֵ עֲ בַּ קוֹם שֶׁ ן מָ כֵ לָּ , שֶׁ ךְ רֶ עֵ לֹּא בְּ הוּא שֶׁ

עֲמֹד בּוֹ, ין לַ ים יְכוֹלִ מוּרִ ים גְּ יקִ דִּ ין צַ ין אֵ דִ עוֹמְ

שׁ דֵּ חַ תְ מִּ שׁוּבָה שֶׁ תְּ יַן הַ נְ י עִ דֵ ל יְ ן, עַ כֵ נַּ"ל[, לָ כַּ

ית לֵּ עַ תְ יא מִ י הִ רֵ ה הֲ טָּ מַ הּ לְ תָ ידָ ירִ ה בִּ מָ שָׁ נְּ הַ בְּ

ינַת חִ בְ הּ, בִּ שָׁ רְ שָׁ ה בְּ יְתָ הָ י שֶׁ פִ כְּ ר גַּם מִ יוֹתֵ

נָהּ. תָ ר נְ שֶׁ ים אֲ לֹקִ אֱ הָ
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Le niveau du baal téchouva est sans commune mesure avec celui du tsadik. Là-haut, l'âme ne pouvait pas revenir

vers Hachem : elle ne s'était jamais sentie loin de Lui. Elle descend donc pour monter, « une descente en vue

d'une élévation », jusqu'à « Elokim qui l'a donné », et même plus haut que sa racine (Likouteï Torah, Devarim,

p. 72a). Reste une difficulté. On a dit d'abord que l'âme et son amour viennent de l'essence de Hachem, et que

c'est pour cela que les grandes eaux ne peuvent l'éteindre. On dit maintenant qu'elle descend pour atteindre cette

essence par la téchouva. Si elle en vient déjà, comment peut-elle monter plus haut que sa source ? Le Rabbi y

répondra dans la section suivante.

R É C A P

Les grandes eaux n'éteignent pas l'amour de l'âme : elles le font grandir. L'âme descend ici-bas et affronte ces eaux.

Elle atteint ainsi un niveau plus haut qu'avant sa descente. C'est leur raison d'être, et c'est pourquoi elles ne

peuvent pas éteindre l'amour de Hachem. Cette élévation passe par la téchouva. Là-haut, l'âme est un tsadik

parfait. Ici-bas, elle devient baal téchouva, et là où il se tient, un tsadik parfait ne peut se tenir. La téchouva n'est

pas seulement le regret d'une faute. C'est le retour de l'âme à sa source : « le souffle retournera à Elokim qui l'a

donné ». Elle monte même plus haut que sa source.
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C H A P I T R E  5  ·  L ' A C T E  D É P A S S E  L A  P U I S S A N C E ה

Et bien que la racine des âmes se trouve dans Son

Essence, béni soit-Il, qui est au-delà de toutes les ré‐

vélations, on peut néanmoins dire que par la téchou‐

va (lors de leur descente ici-bas), elles connaissent

une élévation, même par rapport au degré qui était le

leur dans leur racine. Que la racine des âmes soit au-

delà de toutes les révélations ressort (aussi) de ce que

nos Sages, de mémoire bénie, ont dit : « Avec qui a-

t-Il pris conseil ? Avec les âmes des tsadikim ». La

notion de consultation [hamlakha] s'applique en ef‐

fet même aux révélations les plus élevées (puis‐

qu'elles procèdent de la volonté et non de la nécessi‐

té, à D.ieu ne plaise). On comprend donc que les

âmes avec lesquelles Il a pris conseil sont au-dessus

de toutes les révélations.

ךְ רֵ בָּ מוּתוֹ יִתְ צְ עַ מוֹת הוּא בְּ שָׁ נְּ ש הַ שֹּׁרֶ ם שֶׁ גַ הֲ וַ

ה מַּ מוּכָח )גַּם( מִ דְ כִ לּוּיִים, וְ גִּ כָּל הַ לָה מִ עְ מַ לְּ שֶׁ
ךְ לַ מְ י נִ מִ כָה בְּ רָ בְ רוֹנָם לִ כְ נוּ זִ בּוֹתֵ רוּ רַ אָמְ שֶׁ

כָה הוּא לָ מְ הַ יַן הַ נְ עִ ים, שֶׁ יקִ דִּ ל צַ ן שֶׁ יהֶ מוֹתֵ שְׁ נִ בְּ

צוֹן רָ ם בְּ הֵ יוָן שֶׁ כֵּ ים )מִ לִ י נַעֲ כִ לּוּיִים הֲ ל גִּ גַּם עַ

מוֹת שָׁ נְּ הַ ן שֶׁ י מוּבָ רֵ לוֹם(, הֲ שָׁ ס וְ חַ חַ רֵ כְ הֶ לֹא בְּ וְ

כָּל לּוּיִים, מִ גִּ כָּל הַ לָה מִ עְ מַ ן לְ ךְ הֵ לַ מְ ן נִ הֶ בָּ שֶׁ

ן תָ ידָ ירִ שׁוּבָה )בִּ תְּ י הַ דֵ ל יְ עַ ר שֶׁ יָּךְ לוֹמַ קוֹם שַׁ מָ

גָּא רְ דַּ י הַ גַבֵּ יָּה גַּם לְ לִ ן עֲ הֶ ית בָּ ה( נַעֲשֵׂ טָּ מַ לְ

ן. שָׁ רְ שָׁ ה בְּ יְתָ הָ שֶׁ

Le chapitre précédent disait que, par la téchouva, l'âme monte plus haut que sa source. Mais comment est-ce

possible, si sa source est l'Essence même de D.ieu, au-dessus de laquelle il n'y a rien ? Le Rabbi établit d'abord ce

point par un Midrach (Ruth Rabba 2, 3). Le passouk des Divré HaYamim (I, 4, 23) parle de potiers qui «

demeuraient là avec le roi, à son ouvrage ». Le Midrach y voit le Roi des rois, qui consulta les âmes des tsadikim

avant de créer Son monde. Ces « tsadikim », c'est tout le peuple juif : « Ton peuple, tous des tsadikim » (Isaïe

60, 21). Cette création inclut les plus hautes révélations divines. Une lampe éclaire malgré elle ; Hachem, Lui,

choisit chaque révélation. Toutes ont donc été précédées de cette « consultation ». Les âmes consultées existaient

ainsi avant toute révélation, dans l'Essence même. Comment pourraient-elles s'élever encore ?

Cela se comprendra à la lumière de ce qu'a écrit le

Rav, le Maguid, pour expliquer la parole de nos

Sages, de mémoire bénie : « Israël est monté dans la

Pensée ». C'est comme l'image d'un homme qui a

un fils : même quand le fils a quitté sa vue et s'est

éloigné de lui, la forme du fils reste gravée dans la

pensée du père. Seulement, chez les hommes, cela ne

vaut que pour celui qui a déjà un fils, etc. Mais pour

Hachem, béni soit-Il, on peut dire que même avant

la création d'Israël, leur forme était gravée dans la

Pensée, comme l'ont dit nos Sages, de mémoire bénie

: « Israël est monté dans la Pensée ». Car pour Lui,

béni soit-Il, le passé et l'avenir ne font qu'un.

רוּשׁ פֵ יד בְּ גִּ מַּ ב הַ רַ ב הָ כָּתַ ה שֶּׁ י מַ ל פִּ ן זֶה עַ יוּבַ וְ

לוּ ל עָ אֵ רָ כָה יִשְׂ רָ בְ רוֹנָם לִ כְ ינוּ זִ בּוֹתֵ ר רַ מַ אֲ מַ

גַם ן, דְּ יֵּשׁ לוֹ בֵּ ם שֶׁ ל אָדָ שַׁ מְ הוּא כִּ בָה, שֶׁ שָׁ חֲ מַ בְּ

ם כָּל זֶה תּוֹ, עִ אִ ךְ מֵ לַ הָ נָיו וְ נֶגֶד פָּ כְּ ר מִ בַ ן עָ בֵּ הַ שֶׁ כְּ

אָב. ל הָ בָה שֶׁ שָׁ חֲ מַ ן בְּ בֵּ ל הַ ה שֶׁ צּוּרָ ה הַ קָ קְ נֶחְ

ן יֵּשׁ לוֹ בֵּ י שֶׁ מִ א בְּ קָ וְ יָּךְ זֶה דַּ ם שַׁ נֵי אָדָ בְ בִּ לָּא שֶׁ אֶ

ר אַף יָּךְ זֶה לוֹמַ ךְ שַׁ רֵ בָּ ם יִתְ שֵּׁ ל הַ צֶ ל אֵ בָ כוּ'. אֲ

ם תָ ק צוּרָ קָ יָה נֶחְ ל הָ אֵ רָ אוּ יִשְׂ רְ בְ נִּ ם שֶׁ קֹדֶ
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כָה רָ בְ רוֹנָם לִ כְ ינוּ זִ בּוֹתֵ רוּ רַ אָמְ מוֹ שֶׁ בָה, כְּ שָׁ חֲ מַ בְּ

ר בָ עָ ךְ הֶ רֵ בָּ לוֹ יִתְ צְ י אֶ בָה, כִּ שָׁ חֲ מַ לוּ בְּ ל עָ אֵ רָ יִשְׂ

ד. חָ יד אֶ תִ עָ הֶ וְ

Pour répondre, le Rabbi reprend une parabole du Maguid de Mezritch (Or Torah, p. 2c). Le Maguid explique le

passouk « Faisons l'homme à notre image » (Beréchit 1, 26). D.ieu n'a pas d'image : de quelle image s'agit-il ? De

l'image de l'homme qu'Il avait en pensée. Un père garde l'image de son fils gravée dans sa pensée, même quand ce

fils est parti loin. Mais un père ne pense à son fils qu'une fois qu'il l'a. Hachem, Lui, avait l'image des Juifs dans Sa

pensée avant même de les créer, car pour Lui le passé et l'avenir ne font qu'un. C'est le sens de « Israël est monté

dans la Pensée » (Beréchit Rabba 1, 4) : Il a créé l'homme d'après l'image qu'Il en avait.

On en déduit ceci. Les âmes sont enracinées dans

Son Essence, béni soit-Il, et c'est avec elles qu'Il a pris

conseil, etc. : il s'agit là des âmes telles qu'elles sont

en tant que créatures (et telles qu'elles descendent

ici-bas). Simplement, cette forme (elle aussi) est gra‐

vée dans Sa pensée, béni soit-Il, puisque pour Lui,

béni soit-Il, le passé et l'avenir ne font qu'un. C'est ce

que l'on sait de l'explication de « Avec qui a-t-Il pris

conseil, etc. » : ce qui est monté devant Lui, béni

soit-Il, c'est le délice qu'Il prendrait, pour ainsi dire,

au service des âmes ici-bas.

שׁוֹת רָ שְׁ מוֹת מֻ שָׁ נְּ הַ ה שֶּׁ זֶה מַ זֶּה, דְּ ן מִ וּמוּבָ

יַן נְ ךְ כוּ' הוּא עִ לַ מְ ם נִ הֶ ךְ וּבָ רֵ בָּ מוּתוֹ יִתְ צְ עַ בְּ

ן הֵ מוֹ שֶׁ א )וּכְ רָ בְ ינַת נִ חִ בְ ן בִּ הֵ מוֹ שֶׁ מוֹת כְּ שָׁ נְּ הַ

יא ה זוֹ הִ )גַּם( צוּרָ ק שֶׁ רַ ה(, וְ טָּ מַ דוֹת לְ יוֹרְ
ךְ רֵ בָּ לוֹ יִתְ צְ אֶ י שֶׁ פִ , לְ ךְ רֵ בָּ תּוֹ יִתְ בְ שַׁ חֲ מַ ה בְּ קוּקָ חֲ
ךְ לַ מְ י נִ מִ רוּשׁ בְּ פֵ יָּדוּעַ בְּ כַ ד. וְ חָ יד אֶ תִ עָ הֶ ר וְ בָ עָ הֶ

נוּג עֲ תַּ ךְ הַ רֵ בָּ נָיו יִתְ פָ לָה לְ עָ ה שֶּׁ זֶּהוּ מַ כוּ', שֶׁ

ה. טָּ מַ מוֹת לְ שָׁ נְּ ת הַ עֲבוֹדַ יָכוֹל בַּ בְ נֵּג כִּ עַ יִּתְ שֶׁ

Appliquons cela à notre sujet. Les âmes que Hachem a consultées dans Son Essence sont les âmes telles qu'elles

vivront ici-bas. On pense d'habitude que l'âme existe d'abord dans l'Essence, puis descend. Ici, c'est l'inverse : elle

est dans l'Essence parce que D.ieu veut un Juif dans ce monde. Hachem est au-dessus du temps, et cette image a

pu précéder leur création. La « consultation » n'en est donc pas une au sens courant : D.ieu a eu en vue le délice

que Lui donnerait leur service ici-bas, et c'est ce qui L'a décidé à créer le monde.

Cela permet de comprendre l'élévation que les

âmes acquièrent par leur descente ici-bas, alors que

même avant leur descente, elles sont enracinées dans

Son Essence, béni soit-Il. En effet, si elles sont enraci‐

nées dans Son Essence, béni soit-Il (et si c'est avec

elles qu'Il a pris conseil, etc.), c'est parce qu'Il sait,

béni soit-Il, qu'elles descendront ensuite ici-bas, etc.,

et qu'elles mèneront l'intention à son

accomplissement.

מוֹת שָׁ נְּ הַ ה בְּ נַּעֲשָׂ יָּה שֶׁ לִ עֲ יַן הָ נְ ן עִ י זֶה יוּבַ ל פִּ עַ וְ

ן ן הֵ תָ ידָ נֵי יְרִ פְ גַּם לִ גַם שֶׁ ה, הֲ טָּ מַ ן לְ תָ ידָ י יְרִ דֵ ל יְ עַ

ן הֵ ה שֶּׁ י זֶה מַ , כִּ ךְ רֵ בָּ מוּתוֹ יִתְ צְ עַ שׁוֹת בְּ רָ שְׁ מֻ

ךְ כוּ'( לַ מְ ם נִ הֶ ךְ )וּבָ רֵ בָּ מוּתוֹ יִתְ צְ עַ שׁוֹת בְּ רָ שְׁ מֻ
ר כָּךְ יֶה אַחַ הְ תִּ ךְ שֶׁ רֵ בָּ תוֹ יִתְ יעָ דִ צַּד יְ הוּא מִ

וָּנָה. כַּ ימוּ הַ לִ יַשְׁ ה כוּ' וְ טָּ מַ ן לְ תָ ידָ יְרִ
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D'où la réponse à la question : comment l'âme peut-elle monter plus haut que l'Essence ? Si l'âme a sa source dans

l'Essence de Hachem, c'est uniquement à cause de ce qu'elle accomplira en ce monde. Elle doit donc y venir pour

« mériter » la place qu'elle a « déjà ». La prémisse de la question était erronée. Une autre question se pose

pourtant : pourquoi l'âme doit-elle réellement descendre ? Hachem est au-dessus du temps et sait avec certitude

que le but sera atteint. Pourquoi la réalisation effective vaudrait-elle plus que la réalisation future, qui est certaine

?

Et bien que, dès le départ, on sache avec une certi‐

tude absolue qu'elles mèneront l'intention à son ac‐

complissement, cela n'est encore qu'en puissance. Or

le sommet de l'élévation (et de l'intention), c'est

l'acte.

ה מוּרָ אוּת גְּ וַדָּ ים בְּ עִ לָּה יוֹדְ חִ תְ גַּם בִּ ם שֶׁ גַ הֲ וַ

לּוּי עִ ית הָ לִ כְ תַ כֹחַ וְ י זֶהוּ בְּ רֵ וָּנָה, הֲ כַּ ימוּ הַ לִ יַּשְׁ שֶׁ

ל. פֹּעַ וָּנָה( הוּא הַ כַּ הַ )וְ

D'où la réponse. Selon le Ets 'Haïm, le but de la création est que « se révèle la perfection des forces et des actes de

Hachem ». Chez D.ieu, la puissance ne manque de rien que l'acte pourrait ajouter (Pardès, porte 11, ch. 3) ; et

pourtant l'acte a un avantage (Likouteï Si'hot, vol. 20, p. 283). L'âme doit donc réellement descendre, accomplir

sa mission et affronter les épreuves de la parnassa [subsistance], même si son succès est garanti. C'est là son

élévation : c'est par elle que l'intention de D.ieu se réalise. Le Rabbi ouvre ici une parenthèse : la formulation

précise du Midrach le montre aussi.

[C'est aussi ce qu'implique la formulation précise «

Avec qui a-t-Il pris conseil ? Avec les âmes des tsadi‐

kim ». Tant qu'elles se trouvent au stade de la

consultation [où leur élévation n'est qu'en puis‐

sance, puisque l'on sait qu'elles mèneront l'intention

à son accomplissement], elles sont au niveau de tsa‐

dikim. Après leur descente ici-bas [où elles accom‐

plissent l'intention en acte], elles accèdent au niveau

de baalei téchouva.]

ן יהֶ מוֹתֵ שְׁ נִ ךְ בְּ לַ מְ י נִ מִ שׁוֹן בְּ לָּ יּוּק הַ זֶהוּ גַּם דִּ ]וְ

אָז כָה ]שֶׁ לָ מְ הַ ינַת הַ חִ בְ ן בִּ יוֹתָ הְ בִּ ים, שֶׁ יקִ דִּ ל צַ שֶׁ

ימוּ לִ יַּשְׁ ים שֶׁ עִ יּוֹדְ , שֶׁ כֹחַ ן הוּא בְּ הֶ לָּ לּוּי שֶׁ עִ הָ

ן תָ ידָ י יְרִ רֵ אַחֲ ים, וּלְ יקִ דִּ ינַת צַ חִ בְ ן בִּ וָּנָה[ הֵ כַּ הַ

ל[ פֹעַ וָּנָה בְּ כַּ ת הַ ים אֶ ימִ לִ שְׁ ם מַ אָז הֵ ה ]שֶׁ טָּ מַ לְ

שׁוּבָה[. י תְּ לֵ עֲ ינַת בַּ חִ בְ ים בִּ נַעֲשִׂ

Tant que les âmes n'existent dans l'Essence qu'en puissance, le Midrach les appelle « âmes des tsadikim ». Une

fois descendues, leur mission accomplie, elles deviennent des baalei téchouva, plus élevés encore. Il ne s'agit pas

d'une téchouva pour une faute : l'âme se sent loin de D.ieu, et cela l'éveille et fait passer sa force en acte.

R É C A P

Par la téchouva, l'âme monte plus haut que sa source. Or cette source est l'Essence de D.ieu : comment monter

plus haut ? Le Maguid de Mezritch compare Israël à un fils dont l'image reste gravée dans la pensée de son père.

Pour D.ieu, le passé et l'avenir ne font qu'un : l'image des Juifs était en Lui avant leur création. Quand Il «
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consulte » les âmes des tsadikim, Il voit le délice que Lui donnera leur service ici-bas. L'âme n'est donc pas dans

l'Essence avant de descendre : c'est le Juif d'ici-bas qui y est, en puissance. Le service de l'homme fait passer cette

puissance en acte. C'est l'apport de la téchouva.
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C H A P I T R E  6  ·  L E  Q U O T I D I E N  Q U I  F A I T  M O N T E R ו

On peut rattacher cela à « Et Yaakov alla son che‐

min » (que l'on dit à la sortie du chabbat de la para‐

cha Noa'h). Après le mois de Tichri, il va son che‐

min (aussi) dans les affaires facultatives [inyanei hare‐

shout] et les activités profanes, jusqu'au niveau des «

grandes eaux » [mayim rabim] mentionné plus

haut. Et pourtant, c'est précisément par là qu'il

s'élève davantage : il devient « celui qui marche »

[mehalekh], selon les termes mêmes du verset [pas‐

souk] : « Et Yaakov alla son chemin ».

כּוֹ" רְ דַ ךְ לְ לַ יַעֲקֹב הָ "וְ יָן דִּ נְ ם עִ ר זֶה עִ שֵּׁ קַ יֵשׁ לְ וְ

י רֵ אַחֲ לְּ גַם שֶׁ הֲ ( דַּ ת נֹחַ שַׁ רָ בָּת פָּ י שַׁ אֵ מוֹצָ בְּ )שֶׁ

נֵי יְ נְ עִ כּוֹ )גַּם( בְּ רְ דַ ךְ לְ י הוּא הוֹלֵ רֵ שְׁ ש תִּ חֹדֶ

ים בִּ יִם רַ ינַת מַ חִ בְ ד לִ עַ חֹל, וְ ין דְּ דִ עוּבְ שׁוּת וּבְ רְ הָ

י זֶה גּוּפָא הוּא דֵ ל יְ קוֹם עַ כָּל מָ יל, מִ עֵ ים לְ כָּרִ זְ נִּ הַ

שׁוֹן לְ כִ , וְ ךְ לֵּ הַ ינַת מְ חִ בְ ה בִּ נַּעֲשֶׂ ר, שֶׁ לֶּה יוֹתֵ עַ תְ מִ

כּוֹ. רְ דַ ךְ לְ לַ יַעֲקֹב הָ כָּתוּב וְ הַ

Le Rabbi relie enfin tout cela au moment où il parle : motsaé Chabbat de la paracha Noa'h. Après Sim'hat Torah,

on annonce « Et Yaakov alla son chemin » : il est temps de quitter l'élan de Tichri pour la vie de tous les jours.

Mais c'est seulement après une semaine entière sans fête qu'on affronte vraiment le quotidien : occupations

profanes, soucis de parnassa. On pourrait y voir une descente. Le verbe halakh, « alla », montre qu'il n'en est

rien. Le prophète Zekharia entend D.ieu promettre : « Je te ferai marcher parmi ceux qui se tiennent debout »

(Zekharia 3,7). Les anges, et même les âmes là-haut, sont omdim, « debout » : ils montent un peu, mais restent

au même niveau. Ici-bas seulement, l'âme devient mehalekh, « celui qui marche » : elle peut se transformer en

profondeur. Ce retour au quotidien peut donc la porter incomparablement plus haut (Torah Or, p. 30a).

Cette connaissance [que la descente (en suivant son

chemin dans les affaires facultatives, etc.) est au ser‐

vice d'une élévation] fait que la marche s'accomplit

dans la joie et de bon cœur [à l'instar de ce qui est

écrit à propos de Yaakov : « Yaakov leva ses pieds,

etc. » — dès qu'il eut reçu une bonne nouvelle, etc.].

Son service atteint alors une perfection totale et va

au-delà de toute mesure et de toute limite (le niveau

de « de tout ton pouvoir » [bekhol meodekha]), car

la joie brise toutes les barrières.

שׁוּת רְ נֵי הָ יְ נְ עִ כּוֹ בְּ רְ דַ ה )לְ ידָ יְרִ הַ ה זוֹ ]שֶׁ יעָ ידִ וִ

יֶה הְ יכָה תִּ לִ הֲ הַ לֶת שֶׁ יָּה[ פּוֹעֶ לִ ךְ עֲ יא צֹרֶ כוּ'( הִ וְ

י כָּתוּב גַּבֵּ ה שֶּׁ ךְ מַ רֶ ל דֶּ עַ ב ]וְ בָ טוּב לֵ ה וּבְ חָ מְ שִׂ בְּ

ר שֵּׂ בַּ נִּתְ שֶּׁ יו" גּוֹ' – מִ לָ גְ א יַעֲקֹב רַ יַעֲקֹב "וַיִּשָּׂ

יֶה הְ תוֹ תִּ עֲבוֹדָ ל שֶׁ זֶה פּוֹעֵ ה טוֹבָה כוּ'[. וְ שׂוֹרָ בְּ

לָה בָּ גְ הַ ה וְ ידָ דִ מְּ לָה מִ עְ מַ לֵמוּת וּלְ שְּׁ ית הַ לִ כְ תַ בְּ

ץ כָּל ה פּוֹרֵ חָ מְ י שִׂ (, כִּ ךָ אֹדֶ כָל מְ ינַת בְּ חִ )בְּ

ים. רִ דָ גְּ הַ

Le Juif sait que cette descente sert à monter : l'épreuve lui est donnée pour qu'il la surmonte. Il avance donc avec

confiance et joie. Ainsi Yaakov, après la promesse de protection de Hachem, « leva les pieds » : selon Rachi, la

route lui devint légère grâce à la bonne nouvelle (Béréchit 29,1). Cette joie mène à servir Hachem sans limite, au

degré « de tout ton pouvoir » du Chéma, justement celui qu'on atteint en traversant les « grandes eaux » (Torah

Or, p. 9a). Car « la joie brise toutes les barrières ».
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Et du fait qu'il accomplit son service [dans les trois

lignes (les trois fils de Noa'h) que sont la Torah, la

avoda [service de D.ieu] et les actes de bonté [guemi‐

lout 'hassadim]] dans la plus parfaite plénitude, dans

la joie et dans le contentement du cœur, la bénédic‐

tion de Havayé est aussi attirée vers lui pour tout ce

dont il a besoin [dans les trois domaines des enfants,

de la vie et de la subsistance [bané, 'hayé

oumezoné]], dans la plus parfaite plénitude, dans la

joie et dans le contentement du cœur, tant dans le

spirituel que dans le matériel, et dans le spirituel et le

matériel à la fois.

נֵי ין )ג' בְּ וִּ ג' קַ כָל הַ תוֹ ]בְּ ד עֲבוֹדָ עוֹבֵ י שֶׁ דֵ ל יְ עַ וְ

ית לִ כְ תַ ים[ בְּ דִ סָ ילוּת חֲ מִ ה וּגְ ה עֲבוֹדָ תוֹרָ ( דְּ נֹחַ

ךְ לוֹ גַּם שָׁ מְ ב, נִ בָ טוּב לֵ ה וּבְ חָ מְ שִׂ לֵמוּת וּבְ שְּׁ הַ

נֵי בָ ים דְּ יָנִ נְ עִ ג' הָ ךְ לוֹ ]בְּ רֵ טָ צְ מִּ כָל הַ וָיָ׳ בְּ כַּת הֲ רְ בִּ

טוּב ה וּבְ חָ מְ שִׂ לֵמוּת וּבְ שְּׁ ית הַ לִ כְ תַ זוֹנֵי[ בְּ יֵּי וּמְ חַ

יּוּת נִ רוּחָ יּוּת, וּבְ מִ גַשְׁ ן בְּ הֵ יּוּת וְ נִ רוּחָ ן בְּ ְ, הֵ ב בָ לֵ

ד. יּוּת גַּם יַחַ מִ גַשְׁ וּבְ

La conclusion boucle le chemin. Celui qui sert Hachem pleinement et avec joie, dans les trois « lignes » que sont

la Torah, la prière et les actes de bonté, attire Sa bénédiction sur tout ce dont il a besoin. Ces trois lignes

correspondent aux trois fils de Noa'h, qui représentent la bonté ['Hessed], la rigueur [Guevoura] et l'harmonie

[Tiferet] (Torah Or, p. 26c). La bénédiction touche elle aussi trois domaines : les enfants, la santé et la parnassa.

Elle vient de la même manière, pleine et joyeuse, dans le spirituel comme dans le matériel, les deux réunis.

R É C A P

Tout cela rejoint « Et Yaakov alla son chemin », le service des Juifs après les hauteurs de Tichri. Aller son chemin,

c'est retrouver ses propres affaires, au point d'affronter les « grandes eaux ». Pourtant, cette descente et cette

épreuve font monter l'âme plus haut. Elle devient mehalekh, « celui qui marche » : elle avance au lieu de rester au

même niveau. Savoir que ce chemin est bon doit donner de la joie. Et servir D.ieu avec joie attire Sa bénédiction

sur tout ce dont on a besoin, dans trois domaines : les enfants, la santé et la parnassa [subsistance].
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S Y N T H È S E
Établie par intelligence artificielle à partir du maamar.

La leçon

Les « grandes eaux » sont les soucis de la parnassa. Même lorsque l’on doit agir pour gagner sa vie, le labeur doit

être celui des « mains » ; la tête et le cœur sont voués au service du Créateur. C’est en effet la bénédiction de

Hachem qui enrichit. Ces soucis s’enracinent très haut, dans le Tohou. Pourtant, ils ne peuvent éteindre l’amour

caché de l’âme, dont la racine se trouve dans l’Essence même de D.ieu. Bien plus, cette descente élève l’âme. Par la

téchouva, elle revient à sa source et s’élève au-delà de ce qu’elle était avant de descendre. L’acte surpasse en effet ce

qui n’était qu’en puissance.

Dans le service d'Hachem

Le travail se fait avec les mains et avec la réflexion nécessaire, sans calculs ni stratagèmes. La tête et le cœur restent

pour le service du Créateur : la Torah, l'avoda et la guemilout 'hassadim. Yaakov « alla son chemin » après Tichri.

De même, on aborde les affaires du quotidien en sachant qu'elles servent une élévation. Le service se fait alors dans

la joie, qui brise toutes les limites. La bénédiction suit.

Avec soi-même

Les soucis d’argent montrent qu’on n’a pas assez médité sur la vraie source de la parnassa. Mais ils ne peuvent

éteindre l’amour caché de l’âme pour Hachem. Une période absorbée par le quotidien n’empêche donc pas cet

amour de demeurer présent. Cette descente peut préparer un retour à sa source, plus haut qu’avant. Le savoir

permet d’avancer avec joie, sans découragement.

Avec les autres

Le maamar ne parle pas directement de la relation aux autres. Il affirme seulement que l'amour caché se trouve dans

toute âme d'Israël et qu'aucun souci ne l'éteint. On peut donc savoir qu'un Juif accaparé par ses affaires garde cet

amour en lui : son lien avec Hachem demeure. Les actes de bonté [guemilout 'hassadim] fait aussi partie du service

à accomplir dans la joie.


